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ADVERTISSEMENT 

' A TOVS  LES  ESTAT S 

i>  i t'  E V R O P E. 

Touchapl  tes  mximes  fondamentales  l dé 
goHuernement,  tè)  des  dejjems^ 
des  Bffa^ols, 


\ 


A PARIS, 


IE  dcfiieure  d ^^ccordc^ii  11  (croit 

rcr  c|uc  ccs  eicrits  ou  il  cft  pai^îdcs 
Rois  & de  ieu^*s  Eftats  ^ n'euiîeot  iarnais 
yeu  le  iour  ; Chacun  deuroit  fe  conieniir 
en  refpcct  en  reuercce  àl  endroit  des 
puifrances  eftabües  de  Dieu,&  il  y auroit 
bien  plus  d’honneur  & de  plaifir  de  s’a- 
donner a deicrire  leurs  adtiôs  heroiciues^ 
lçursiournées5&:  leurs  conquêtes  fur  les 
Turcs  & furies  InfidelcSsquededefcrter 
ainfi  les  pratiques  & les  côplots  de  leurs 
manuais  feruiteuts  , pour  eiTayerd  cn.ua- 
hir  dans  le  cccur  de  la  Chreftiête  ^ le  bien 

' de  leurs  amisjde  leurs  alliezjde  leurs  voi- 
fins3&  puis  qu’ils  foc  lousPrincesChre- 

ftiens^de  leurs  freresX'çia  donc  ne  nous 

doit  pas  eftre  reproché  , puis  que  nous 
proteftonsdeuât  DieU'!<  fesfaiocts  Arr~ 
ges,que c’eft  auec  regret  3c  auec  extreene 

defpbifir  quececyarnue.  ' Les  François 
s’y  font  portez  tres-innocemrnent  Sc 
tres-modeftemenr.  Toute  i’Eiiropeeft 
pleine  des  liures  Efp^<gaois  qui  dilenc 


Sque  les  Roh  d’Efpagnefont  les  vrais  Jef- 
cen Jâï>  de  Clouis  & de  CHarlèmagriej  & 
iqae  la  France  leur  appartient , non  pas  à 
nos  Rais;  jui  accufent  nos  Rois  d’heréfic 
& d’impiecc;qiii  témoignent  vne  fi  graa^ 
d^e  haine  contre  nous,  que  tout  ouuerte- 
ineac  ils  Te  mocquent  de  toutes  les  cbo- 
fes  les  plus  fainâeSjqui  font  creuës pieu» 
femenj  danshoftre  Éftat , comme  dè  la 
lainde  AmpouIle,de  l'Oriflao^de  la  gué- 
ri lô  mefmesdes  Efcroüelles,encorqu*ils 
y recourent  tous  les  iours  à milliers  ; qui 
defchirent  nos  Rors'^  comme  peu  Chre- 
ftienSjà  caufe  des  droicts  les  plus  anciens 
delà  Couronne qu^ilstoufiours  ont  faiét 
valoir  iniipcemmét  ariiônenr  de  Dieuj 
& au  bien  de  FEglil’e,  adcnettâns  lesap- 
pell  ations  comme  d’abuS  de  ceux  quire- 
cou re n f à e ü X ,c ô rn e lès  vrais  pr ot e et e u r s 
de  la  Religion  d.ins  i’Ellat , & les  defen- 
fèurs  perpétuels  des  perfonries  fhcrées^ 
qui  ne  biiTent,popr  le  dire  fommaireméc 
aacune  des  parties  deCefie  iMonarchie 
tres-Chreftie  nhe  qVils  ne  blafment  très 
onuerfemêî5'S<r  qu’ils  ne  deferient  parmy 
les  autres  nac  iqs.  A tout  cela^julques  ici, 
nous  l’auons  opp  dé  que  le  meprisj  & le 
üleuce.S  1 nous  auôni  tsouué  és  écrits  de 


iflWsTheologîens,expliquans!esmyfte- 
res  de  lapietéjdesqaelUonstraictées  au 
deshôneurde  nos  Roisjnousauons  biaf- 
mclear  pâilîon,nousn’y  en  aucns^pasop- 
pofé  vnefemblàble  jinais  nous  fauar?s 
tnefprifé.  En  fin  ces  liures  infâmes , ces 
pièces  exécrables , ces  fatyres  ^ $c  ces  li- 
bellesj  que  des  retenons , Sc  des  arriere- 
Bepueuxde  ce  monltrqeux  Arenn^qui 
s'appelloit  Le  fléau  des  Princes,  ont  mis  au 
iourjCes  Myfleres  Politiques de  Fef- 
coleque  FElcriture  faincte  appelle  ^ Les 
Myjteres^  les  profondeurs  du  Dsahle 
Remonltrancesaià  Roy  Louys  Xiii.  q.j 
font  lembiablesà  Fimpudence  de  ceux 
qui  par  derilion  offroienr  vn  chien  en  fa- 
crifice,  âd  a Fimpie té  des  luifsjqui  fe  met- 
toient  a genoux  deuanc  noftre  Sauueur 
Iesv^'s  pour  luy  cracher  au  viftge/Ce  beau 
Banquet  des  Princes  Caluimjîes'^  Fouies  ces 
impiciezjces  rages^  & furies  publiques^ 
ont  irrité  la  plus  obftinée  rnodefiie^  & la 
plus  endurcie  patience  qu’on  euft  peu 
irouuer.On  n'a  pas  refpondu  à lacentié-^ 
me  partiede  leurs  furies  on  a touché  fini- 
pleméc  ce  qu’on  croyoit  neceflaire  pour 
aller  au  deuanc  de  leur  de ifc in,  qui  ell  de 
defbaucher  les  DeupleSySc  de  les  recaler^ 


fous  efpece  de  pieté  5 de  ce  que  la  pieté 
leur  recommande  le  plusjquiefl  famour 
Ôt  fobey fiance  de  leur  Roy. Les  fers  font 
encor'  au  feu  3 & ceux  qui  n’ont  fait  que 
esbaucher  foüurage  feront  bien  toft  fui- 
bis.  6^  s’il  pîaift  à Dieujdeuâcez  par'ceux 
cm  ont  reculé  pour  aller  plus  aaant.Ileft 
a efperer  que  d’orefnauaot  il  ne  fe  trou- 
pas  de  gens  fi  abominables  parmy 
nous  qu’ils  ofenc  leprocher à vn  home^ 
qu’il  elî  Catholique d Ellat^oix  Ba  François.^ 
bù  Catholique  de  C ourdou  Catholique  dît  Pa^ 


/Wi'.C’eiioici  les  iobrkîneîs,  Îesdiéîonsj 
ët  les  moii s de  gueule  de  certains  hypo- 
cntes^qui  fvo  deces  iours^  files  Elpa» 
gnoîsoDt  quelque  çhofe  à demefler.aoec 
ia  Sainâeté , corarne  il  peux  arriuer , Sc 


pluftoft  qu’on  ne  penfej  trouoeront  aiifil 
hardiment  à reprocher  d.’eilre  Catholique 
parcequerien  n’eil  tant  à leur 
gouft  (on  ne  fçait  pas  poorquQyjque  d’e- 
itre  Catholiqm  Bj^dgmL  A la  vérité  cela 
eft  prodigieuXj&roenace  de  quelque  de- 
folatiôceux  qui  en  font  les  autheurs,  de 
voir  que  îe  mot  iEjîaî  foie  odieux  à ceux 
quienvluentj  qui  feroient  de  panures 
gueux  fans  FEfi:at,&:  quin’auroient  ny 
biess^  ny  honneurs^  ny  dignitez^  ny  per- 


,fonne  au  m53e  qui  les  ofaft  aduoiier  pom 
parensoùpour  amis^s'ils  n*auoient  irou- 
ué  dans  Faraour  de  f Eftat  quelque  foula- 
^étnentàlàbaflefre  & àfinfamie  de  leur 
fortune. Les  liures  font  encor  imprimez^ 
où  on  peut  Uje  pour  reproche  Staîiânorn 
StBa:I^^!S^0edeceu^quidrn€ti'EfiAt.  On 
a ouy  coVltir  par  Içs  rués  les  reproches  de 
Cardiml  d'£Jiat.  De^tnanierè que  d'ore f- 
liauât  on  pourroic  craindre  que  ce  ne  tuft 
vne  hercfie  que  Cofiilkrd'ÈJlat  ^Secrétaire 
Bey  amateui  de r Eftat ^ Dans  FE- 
gliïe  il  a point  de  glorieux  nonq  pout 
cfl:xefâuué;cque  celuy  de  Catholique  Ko- 
'fnain-i  parceque  e’eftl’adueu  & laprofef- 
fionpubliquejqu  vn  Ohreftiendoit  faire, 
d'eftre  méipbrederEglife  hors  laquelle 
iln’ya  ppint  de.falut.  G eft  vne  particu- 
^liere  & expreffe  renonciation  qu’il  fait  à 

qui  font  dans  la  Chre- 
. flienté^proteftant  qu’il  n'cft  point  adhè- 
rent à p^^yne  connu  nion  de  toutes  celles 
-qui  fcdifcnr  Chrçüiênesjficeo’eft  a cel- 
le-là feulement , qui  a le  chef  vifible  de 

pierre  inef- 

b ran  fab  le^qq  4 fa  n s i n i eir  u pt  i ô de  pu  is  ! es 
Apnftres  iufques  àhops  J retient  laHie- 
V f arehie  Çcclefiaftique^  qui  eft  le  lien  io« 


dîiïbiuble  des  peuples  & des  EaefquesfJ 
ious  vnfeul  chef miniftenel  qui ell  le  Pa- 
pe, pour  efireesernellemêt  vnie  à noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  qui  eu  ett  le  Che;f 
efTencielsje  feul  Sauüeur  & Rédempteur 
qui  cft  bénit  éternellement.  IlfufEroità 
la  vérité  de  dire  Catholique  Romain , pour 
expYifnervn  bô  fubiet,vn  fidellc  fiabjet, 
vn  vray  Ftarîçois  en  France,  vnboE^ar 
gnolenErpagnie5&  ainfiailleurs.Maislai 
malignité  de  quelques  traiftres  qui  tour- 
née a blafme,ce  dequoy  il  faut  pour  eftrè 
fauuéqu'vn  chacun  fafle  profeffion , quî 
eft  d aimer  le  Roy,&  d'eftre  aflfèdionné 
à àmisénaùant  ce  rioÉn^duquel 

les  gens  de  bien  n’auront  iâmais  honte« 
On  dit  en  France  pat  reproché  des  Hu- 
guenots fadieuXj  qu’ils  iont  II uguenùis 
iE(làt.  Cela  eft  très-faux, & i'aimeroîs 
bien  mieux  appellerainh  ceuè  qui  fans 
faôt  ion  fe  tiennent  firhplemcntdanslàlî» 
berté  qui  leur  eft  pertnife  par  les  Edits, & 
qui  ne  laiffent  pas  aux  occalibns  de  feruii 
le  Roy  5 & de  luy  eftré  fidelles.  Ceux  qui 
font  mal  àrEftac5quilètroubleni5&  qui 
font  rebelles  au  Roy , font  très^indigne^ 
du  tiltre  oie  Huguenots d*È fiai ^ fi cè  n’eft  à 
fanon  de  rantiphtafe,  parce  quMs  en  re- 

cherchenÉ 


cherchent  la  mille.  Céu/rquibtafrhct  cé 
tiltrejCràignansqu'il  foit  de  quelque  Ma- 
chiaueîifte,  fepeuuent  de fabu fer  quand 
îl  leur  plaira.  L'autheurdu  tilîre,coinme 
ieiçaytres-bienjn’aiamaisprctéduautre 
chofe,  que  de  mohflrer  hmplement  qu’il 
ne  fe  peut  pas  c|LiVn  homme  foie  bon  Ca- 
tholique  fans  aimer  le  bien  de  FEiîat.  le 
le  iis  aiolîdans  fon  écrit  page 
Et  fi  ceux  qui  ont  leu  de  bon  cœur  lesli- 
ùres  contrôle  Roy,  & quilesontloüezà* 
leurs  amis  >n*éuireht  pas  fait  confcieoce 
de  lire  !a  réfponfèdu  Royj  il  y aapparen- 
ce  qu’ils  fe  iulTent  payez  de  raifonoLe  til- 
ûe  de  Catholique  Romain^  rbe  diflingue 
d’auec  vn  Huguenot  Se  vn  hèreiiqueice» 
luy  de  Catholique  d! Esrat  me  diftingue 
d auec  vn  vieux  Ligiieurjd’âuec  vn  facti- 
éux  jd’auéc  vn  énnèmÿ cache  du  Roy  & 
de  FEfiat.Ce  n’efl:  pas  dire  d’auâcage  que 
de  dire  3 CàthùUciue  Erançois,  Ét  du  temps 
delaligue,on  a deiîendu  nos  Roys  foubs 
ce  ùltre  contre  les  tnaudites  calomnies 
de  la  ligue  ^ publiées  contre  le  feu  Roy 
Henry  le  Grand  3 fous  le  nom  ànCatholi^ 
^ue  Arjglois,  Qtiand  on  diftingue  dans 
Rome  les  Cardinaux  capables  d’affaires/ 
X^quis’âddüpnenc  à feruîr  iaChreftiéni# 

B 


è^nîadireâioti&manlmentcîesplusini* 
pprtanies  occurrences,  d’auec  ceux  qui 
meinent  vne  vie  retirée , on  die  vn  C ar di- 
nde Statiïîd^{2Xi%  aucun  fcrupule  ny  feen- 
dale.  Si  les  tihres  que  les  malicieux  peu-  - 
uenc  deftourner  vn  mauuais  fens  font  à 
rejeteer , il  n’eo  efl:  pas  vn  qui  demeure. 
Mais  comme  lors  que  les  Payons  repro- 
c h oient  aux  Chrelliens  le  jeandde  delà 
Cfùïx , les  Chreftiens  fe  glorifioient  tant 
plus  du  ligne  de  noftreredempiion3&  le 
peignoient  par  tout  : Et  comme  auiour- 
d*huy  quand  les  Huguenots  en  haine  du 
Pape  nous  appellent  Pàpiftes , plufieurs 
Théologiens  derneurent  d’accord  que 
tant  s*en  faut  que  ce  tiltré  foie  honteux, 
qu’  au  côtraire  il  nous  efl:  honorable/Ainfi 
quâd  leshypocrites  qui  feruet  aux  eftran- 
gers  cotre  leRoy,blafmant  les  plus  grâds 
Miniliiics  de  FEftat  cobame  Catholiques 
d'Eftat , il  efl;  raifonnable  que  les  gens  de 
bien  tefmoignenc  quece  tilt re  efl;  glori- 
euXjà  la  home  de  ceux  qui  ne  le  hay  ffent 
que  de  peur  qu’ils  ont  de  deuenir  eux- 
mefmes  Cat  holiques  d'Eftat,  & bien  af- 
fedionnez.  Chacuna  veu  yenirdupays 
Bas,  vn  L iure  intitulé  chri(liano-qfohticm^ 

& les  Théologiens  Caihojiqués  enfone 


1 


les  autheurs.Ic  voudroîs  bien  fçauoîrs’il 
ÿ a plus  de  mal  à dire  , Catholique  d Eftat^ 
que  de  àxîQÇhrcBienPolittque^tk  licen’eft 
pas  vne  mefme  choie , de  dii  e le  Politique 
Chreftien^^àt  àïïQ  j'hommed'Bftat  Catho- 
lique, Gar  qu^eft-ce  autre  choie  Car  hoU- 
que  d’Eftac.que Thomme d’Ellat  Catho- 
lique? Ceuxquinepoincent  leur  canon 
que  contre  les  girouettes^montrent  bien 
qu*ils  n’ont  pas  dequoy  forcer  le  corps  de 
logis.  Et  pluiîeurs  croyent  que  ceux  qui 
parlent  du  lilcre  hay ITeht  plus  la  dodrine 
du  liure^  laquelle  toutesfoiseft  h Catho- 
liqueyqu^iln’y a queles  plus  infâmes  im- 
pies qui  la  puifset  reuoqueren  doute. Ce? 
la  foit  dit  contre  les  mefchans3&  fans  of- 
fencer  ceux  qui  en  peuuçnt  auoif  parlé  à 
bonne  intention,  & fans  bleffer  Fhôneuc 
de  perfonne.T!  eft  à efpbrer  âuflî  qu’à  Fad- 
Üenir  on  ne  fera  pas  des  difcours  pàrmy 
nous, qu’il  n’y  a que  lesEfpagnols  qui  em- 
braffent  les  inteteûs  de  la‘religion,&  que 
toutes  leurs  armes  n’ôt  point  d’autre  but 
que  Fauaocenienc  de  FEglîfe.Ces  Prôpo^- 
ficions  iüftifieront  la  vetîféfà  chfeîgne- 
ronc  folidemenc  ce  qu’il  en  but  croire* 
C’eftle  fcnciment  des  Catholiques  Ita- 


liens ^ qui  nous  diront  Fvn  de  cesiours^* 

B y 


bjçn le  fôaî  qti-on leurpre- 
'paréjioiis  pretexte  de  Religion.C  efi;  ce- 
luy  de  tous  les  Eftats  de  l'Europe  , qui 
craint  le  plus  d ellre  opprimé.  Lespreu-^ 
pesfont  prifes  des  recueils  de  fhiftoire  & 
le  plus  fouuent  de  celle  mefine  que  les 
Elpagnols  ontpubIiée  ,&:quia  paire  par 
rexamende  FInquifltion.il  n'y  a pas  d’ap- 
parence de  s’en  plaindre  parceque  Fhi=- 
ft oire  efl  du  droiét  des  gens,  & dés  qu’el- 
le efl;  publiée , elle  feri  de  tiltre  à toutes 
les  nations  pour  en  vfer  en  leurs  alFaires: 
parce  que  les  eftrangers  ne  peuuent  pas 
eftre  biafniez  d auoir  produit  ce  que  les 
fuiets  naturels  efcriuec  auecapprobatiô: 
parce  que  la  vérité  des  chofes  alléguées 
eft  fi  publique  & fi  cognuë  à toutes  les 
nations  dç  FEurope , queceux-làqui  s’en 
voudroient  plaindre  n’en  oferoient  eux- 
me  fines  douter  ftns  rougir,  le  croy  que 
ces  Thefts  &PropolitiÔS'Cy, valent  bien 
celles  de  la  remonfirancs  execrable  iaite 
au  Roy,  §i  les  ^utheurs  de  telles  furies  fc 
tai/ent  Rapprennent  de  meshuyjque  ies 

François  ne  font  pas  tout  à faxâ  It^ 

il  n en  eft  pas  vn  de  nous  qui  ne  demeuié 

yoîpntkrs  dansle  filence. 


i 
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PROPOSITIONS  DE  LA 

plufpart  des  Eftacs  de  l’Europe. 

J . Les  EJ^agmh  ne  cejfensiamaù  de  c enquérir* 


'PX  Epujs  çept  ans  ils  ont  acquis^  fous  faux 
tiltres  J & abufans  du  nom  de  faSaio- 
éteté  & delà  Religion^plusdecent  Royaur 
mes  ou  Empires  aqx  Indçs^  dot  ils  ont  tout 
àfait  exterminé  les  Rois  & leur  race,  & af* 
fujetty  miferablement  leurs  peuples^  apres 
les  auoir  affqiblis  par  des  carnages&  tueries 
incroyables. Ils  ont  acquis  en  îtaliejau  pre- 
iudice  dé  la  lïbené  dltalie^fur  les  François, 
qui  en  eftoient  Princes  légitimés  & natu» 
reisjle  Duché  de  Milan^le  Royaume  de  Na-! 
pies  y & aupafauant  le  Royaume  de  Sicile. 
En  Allemagne  ils  ont  iufqix'à  prefent  tenu 
lEmpire  héréditaire  y & font  cequ^ils  peii^ 
uent  pour  effacer  Pefleétion^comme  ils  ont 
lait  és  Royaumes  de  HôgriejSc  deBq.heme. 
Ils  ont  IePalatiDat3lulier«,Cabr3y,&  toute 
la  plus  gi  âd’  part  de  la  fucoeflîon  de  Cleues, 
Ils  tiennent  toute  f Allemagne  diuifée.  Ils 
ont  voulu  auoir  la  France  au  temps  de  la  Li* 
gue , Ils  auoient  n’agueies  occupé  tous  le 


jGfifons.  Ils  ont  faitdesentreprifesfurla 
yilîe  de  Strasbourg5&  autres. 

2.  Ils  commencent  toutes  leurs  conque  fies 
pratiques  ^ menées  couuertes  ^ que  kurs 
fires  font  dans  les  Eftats  qu  ils  veulent  enuahiïo 
Ils  furet  aux  Indes  fous  prétexté  de  trafic^ 
& de  leur  porter  FEiiangile.  Les  plaintes  de 
tousJes  EitatsdeLEurope  font  lurce  fujec 
toutes  féblables.  Ainfi  le  difent  les  Italiens;, 


s*en  peuuent  taire.  LaRoyne  Elizabethfut 
reccrchéede paixpar  Philippes  IL  Leurs 
Amballadeurs  eftoient  aflemblez  àBonr- 
bourchjCe  n*eftoit  que  pour  Feadormirjafia 
d’opprimer  FAnglecerre  parl’armee,  qu*ils 
appelloient  (fans  auoir  comptié  auec  Dieu) 
rinuincible.Henry  Ill.auoit  paixaueePhi- 
lippes  Il.fon  beau  frere^quâd  il  forma  la  LL 
gue  en  Francejqui  débaucha quafi  tout  LE- 
itac, ôc faillit aietter^n  mefmetemps  dans 
Je  tombeau  l’Eftat  afiec  le  Roy  d’vn  mefme 
coup.Qui  n’en  lit LhiftoirCjOu  qui  ne  Ta  veu 
auradelapeioè  àcroire  les  artifices  épou- 
uencabîes  dont  on  fc  feruoit  pour  faire  hayr 
le  Royje  plus  aimable  qui  fut  lamas. 

5 . Ils  entreprennent  pim  hardimmtfur  les  Ceh 


ues. 


Tefrnoins  en  font  ritaliejle  Portugal^é^ 
îâ France.  lamais  les  Efpagnols  n’ont  Ci  ge- 
nereufêment  ofté  le  bien  des  hérétiques^ 
qu’ils  nous  ont  ofté  Milan  & Naples , & en 
vn  temps  que  nous  faifiohs  blufler  tous  vifs 
les  hérétiques.  Charles  le  quint  tendit  au 
Duc  de  Saxe  hérétique  fes  Eftats&  ne  nous 
voulue  iamais  rendre  le  Duché  de  Milan, 

4 . ils  laijjent  en  repos  les  M ah  omet  ans , potêt 
entreprendre  furies  Ejlais  delà  Chrefiienté. 

Sice  que  les  Efpagnols  ont  defpendu  con- 
tre la  brance^contte  l’halie^coutre  l’ Alle- 
magnejô<:  cotre l’Angleterre^euft  efté  em- 
ployé contrelesTurcs^ils  y eneuft  eu  aflei 
de  la  riïoitîé  pour  leschaiïerde  l’Europe. 
Charles  le  quint  rendit  Tunisà  Muleaftcm 
Turc  3 &uy  luy  ny  les  liens  ne  nous  ont  ia- 
mais  voulu  rendre  la  Nauarre. 

5 . ils  fe  férue nt  toujours  dü  prétexté  de  U Reît-- 

gîon^fuïuanî  le  precepte  de  achiauel, 

Ainfiaiîx  lodes^en  Allemagne^en  Fran- 
ccjaux  Griions.Tous  les  conquerans  ont  eu 
cefterufe.  Âinfî  Philippes  de  Macédoine, 
fous  prétexté  de  venger  les  facrilegesjafler- 
uit  les  Grecs.  Alexandre  le  Grand  vouloir 
eftrecreuengendréde  Dieu , pour  pouuoir 
plus  facilement  tyrannifer  les  homme s,Ler 


tions,portoient  leurs  Dieux  â Rome.  Ma- 
homec^leTurc,Ie  Chetife,ont  éu  le  mefmë 
prétexté.  On  le  recognôiftaulîî  bien  à Ro- 
me qu’à  Parisj&  les  Italiens  cômê  les  Fran- 


çois jclifent  que  le  mafqueeft  leué,  & qu’il  y 
deiia  long  temps  qu’ofl  voit  à traûérl  de  de 
fauxviiage. 


6 . J b emrefrenhm fur  le  Pape , tant  au (piri^ 
tuel,  ^i(  au  temporel  .J  au^t  hardiment  que  cotitri 
les  autres  Primes  de  l' Èurdpe. 

Ils  pub  lient  lés  Indulgences  en  Sidlë,ils' 
difpofentdeàexcô'rfinsunicàtjo'ns  , & par 
derifion  ils  y dntVôulu  célébrer  le  lubilé. Ils? 

ont  prins  beaucoup  de  fois  des  ferresde  FE- 
ftatdu  Pape;  Ils  ont  pris  Rome,  & Font' pil- 
lée,tué  les  Catdiftàux,’&  rançonné  lé  Pape'. 
"Vn  Secrétaire  de  la  maifon  d’ Autriche, etï 
éeratJ  Genealogie  de  leur  maifon  , imprimée 
ictipo.  auec  Eloge, &r  pfiuilegede  FEmpereur  Ro- 
dolphe l L dit  que  Rodolphe  d’  Aufbpurg 
premier  Empereur, fut  excommunié  pour 
auoir  fait  la  guerre  aux  ECcleliaftiques  ; & 
que  FEuefque  de  Balle,  fçacha'nt  qu’il  auoit 
efté  eileo  pour  Empereur,  leuant  lès  mains 
au  Ciels’efcria  ; o Chrifle firmiterte  irifedili 
tuo  éonîine,ne  te  Cornes  deturbêt.  Ce  b on  E u e f- 


qaè  aûoît  peur  que  cefte  maifomiraft  lefus- 
^hrifthoisdefon  throfne,en  la  perfonne 
de  lbnLiëutenâc.C*elloit  vue  prophétie  de 
faduenir.S’ils  continuent  en  leur  ambitieux 
deflein^ils  contraindront  faSainâetéjOu  de 
fortir  d’Italie  J pour  n’eftte  pas  afluiettieà 
leurs  brigues, ptatiques&  trienéesjqui  pour- 
roicnt  diminuer  fa  liberté,  &qui  pourroient 
la  rédre  fulpeéîe  aux  autres  Princes  de  fEu- 
tope , bu  bien  de  s’vnir  auec  tous  fes  autres 
enfahs,  pour  rëger  ce  dernier  venu,qui  veut 
s’aproprier  le  partage  de  fes  ftetes,&  opprU 
nier  fa  trierc; 


,*7*  viejmes  mkux enleut goHuerne- 

imiity  éf"  bemcottf  fias  grands  que  les  autre ê 


s. 


Leurs Gouùernëmèns  fonttriennâiix,à 
lafoule  des  fub  jets,  qui  de  trois  en  trois  ans 
font  deuore:t  pâr  ceux  qui  viennent  de  nou- 
iieau, comme  des  moulèhes  maigres;  Les 
chargés  font  vénales  entr’eux,  ou  on  les  ac- 
quiert pàr  des  preféns,  qui  couftët  bien  plus 
cher  que  la  taxe  & Fânuel,  Ils  ont  toute  for- 
te d’impofitions  j daces,  fubfidës , iufques  à 
en  auoir  pour  manger  de  la  chair  aux  tours 
defïendus.  Ils  font  payer  la  céntiefme  , la 
jflngtiéme  du  fondsen  quelques  Prouinces; 

C 

* - 


SicilejN^-^ples  & Milan  crient  poui*ceîaiuf^' 
qaes  au  Ckl  leurs  ioldats  iogét  àdifcî^etiony 
& eo  vient  pour  les  femmes  Sî  l.es  fiUesca-" 


me  Fhiftoire  le  tefmoigne,&  la  vetiré  le  pu- 
blie dans  les  plaintes  des  Italiens,  Ceux  qui  ' 
îrairent  le  plus  les  peuples  3 font  leis 
mieux  recoriTpe'nfe^  etur’eux.  Ils  doiüenc 
plus  qifils  nepaierôt  de  vingt  ânnées.  Leurs 
Ioldats  font  ie's  œefmes  maux  q'ue  ceux  des 
autres  natiôs3&  ilnefont  pas  mieux  payiez. 
Les  jaloufies  entr’eux  font  prodigieufes  cô- 
tre  les  eft  rangers  qui  les  feraenr^  tefmoin  le 
Prince  de  Parme , Dafia^  & autres  qui  font  ■ 
encoresed  vie.  Leurs  AfgaZils  de  ipntpas^ 
plüsxourtoisqae  nos  Sergens. 

8 . îls  font  du  bien  a quelques  vm  dans 


les  Bfidîs  5 cené[l  fos  par  amour  qu'ils  leur  por- 
tent : mais  pour  (ejermr  d euk  5 comme  des  tyai^[ 
JIres  a perdre  Te  fiat. 

Lespreuuesde  cela  font  indubitables,  & 


le  fens  commun  en  eft  vn  perpecüei  com- 


mentaue. 

5? . L 'humeur  des  B fpagnpis  éfl  infu p portable  k 
toutes  les  nations  del' Europe, 

L^autheur  de  la  Remonflrance  die  Iuy« 
^ mefme,  qui  les  hait  acaufe  de  teur orgueil  ils 
m efprifent  tous  les  aiuses  peuples^  coram^â 


fi  ce  n’eftoient  que  des  Mores  de  Guinée^oa 
desEfcîaues  d’Angob.  Le  Conneftable  de 
Caftilledemandoic  en  la  Franche-Comté  fl 
le  Conneiiable  de  France  eftoit  galant  ho- 
me, Leurporc5bursdifcours5&  ieurvifage, 
font  despîeiiiies  viuantesdelaThefe  ; fut 
tout  dans  NapleSjMilan  & Meflme.  Ils  r/ôc 
iamais  voulu  fouôrir  que  leurs  fobicts  fuf- 
fent  fous  nos  Euefques  & Primats  François 
au  Pay^s-bass^Sc’  afallu  que  le  Pape  ait  rléchy 
fous  leur  orgueil, pour  faire  de  nouueaux 
Eue^che^  àleur  fantafie  J il  fcroit  adclirer^ 
pour  FinftruCUon  de  ceux  qui  en  doutent, 
qu*ils  fiflent  durât  quelques  annies  leur  ap- 
prentilTagede  fubieétion  fous  vn  Viceroy, 
pour  voir  ce  qu’ils  nous  diroiêt  a leur  retour 
de  nos  Gouuerneiirs  de  Prouince.  Fen  ap- 
pelle àtefmpins  encor  les  bons  Religieux 
des  ordres  nouueaux  jqui  ont  efpiouuédes 
Supérieurs  Efpagnols  , qui  fçaiient  bience 
queie  veux  dire. 

lo.  ^uand  ils  do?r/zent  df»  fie  ours  a sfuelques 
peuples  en  leurs  necciüteT^ cejt  à dejfetn  de  Us  op- 
primer. 

Par  ce  moyen  les  Romains  fe rendirenc 
maiftres  de  tout  le  monde.  Du  temps  de  la 
Ligue  3 les Efpagnois  aidoient  vhe  partie  de 
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rEftatjpourlepoùüoir  opprimer  tout  I Sc 
falTubiettîr  entièrement.  En  Italie  ilsfont 
dubien  en  détail  , ppur  Faeqnerir  toute  eh 
gros. lis  ont  aidé  lés  rebelles  Valtelins^ 
pour  auoir  FEftat  des  Grifons.  Ils  font  apres 
âfairele  mefme  en  Allemagne, 
il,  ils  é*  alliai9ce  auecquel-- 

que  s vm  3 celt  pourpoumir  mieuic  drejfer  des  in- 
tcllïgences  da  ns  leurs  Bjldts. 

' Phiiippes  1 L beau‘frere  de  Henry  Ill.ef- 
meut  & forma  la  Ligne  en  France,  & y erri-i 
ploya  beaucoup  de  ’téps  j car  leur  béfongne 
va  lentement  jtfnais  elle  chemine  toufiours. 
La  plainte  des  Vehitiens  eft  publique  ,des 
entreprifes  faites  fur  leur  Ville  en  plaine 
paix.  La  conquefte  de  Portugal  fc  baltift  de 
mermes.  Ferdinand  nous  promit  de  nous 
îailTer  prendre  Napîes^pour  auoir  le  Comte 
de  RonOîllon  : il  voulut  puis  apres  partager 
Naples  auec  noiiSsâ  la  charge  de  nôusolter 
le  tout  5 comme  i|  fit.  Et  fi  eftoit-il  nepueii 
de  Loiiy s X 1 1 . fi  cheftoit-il  vn  génoüi!  à 
terre  deuanc  luy  à Sauonne.Il  ofta la  Naciar» 
re  à fa  propre  niepee.  S’ils  nefe  fuffent  pa^ 
feruisdu  prétexté  defalliance&du  mariage 
d’Angleterre, ils  n’euffent  pas  pris  fi facUé- 
mpntlePalaüoat.  , ' ’ ’ ' ' ’ . 


îlsontledejfemdeidetsemr  Momrques  dç 
tout  le  monde. 

Ils  difent  euX“mefmes5&  ne  s^y  feignent 
pas.  Ceux  qui  les  flattent  5 parlent  d’eux 
comme  dyne  Monarchie  naijfanfe.  Aux  In- 
des,ilsdifoient,£É’  Royd^J^àgneefl  Empereur 
de  tout  le  monde  Jài  comme  ils  le  difent,  cha- 
cunles  en  croit. Lesitaliens, les  Allemans^ 
les  A ngIois,&  les  François  s*en  font  plains 
depuis  Charles  le  quint-  Ce  n*eft  pas  vne 
plainte  legere , ain$  vne  publique profeflio 
que  les  Eipagnols  font  aux  yeux  mefmes 
de  laSainCteié  , & de  toutes  les  nationsde 
la  terre.  C’eil  vne  croyance  qu  ont  tous  les 
peuples  de  TEurope, qui  ne  peut  eftrè  mai 
iondée,piiis  que  les  Eipagnols  font  tous  les 
iûurs  tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  y parue- 
nir. 

1 3 . chaque  F rince  Chreftien  efl  obligé  en  Dieu 
^conjcience^  fur  peine  de  peché^  mortel  y des*  op- 
pofer  d tous  ceux  qui  veufnt  détruire  fin  Efiaî^ 
de  la  confieruatïon  duquel  il  efl  rejponfable  a D/eu^ 
par  le  iurement  qu  il  en  a fait  és  mains  del  EgUfi 
enfin  Sacre.  ^ 

Si  quelquVn  en  doute  , il  doit  efl:  retenu 
pourtraiftre  afa  patrie, 
i 4.  Celuy  quivetit ejïre  cJlf omrquevmuerfiel^ 


moirU  Êeigneurîe  de  l' Europe ^fr&tejlepar^ ce 
deffèm  là  .,pub!i(jHemem^  ^ veut  que  tout  le 
delecroye  , qull procure  cr  Tccherche par  toutes 
voyespofShles , que  tous  les  Rots^  tous  les  Princes^ 
toutes  les  Re publique  s deuiemunt  jèsjubjets  : ^ 
P a r confequcnt  que  tous  les  R oymmes  y tant  par 
fuc  ce  (si  on  ç o rmne  efle&ifs’^  que  tous  les  Potentats^ 
vajjsuxoujauueratm  que  toutes  les  Republia 
ques^iue  toutes  les  villes  & peuples  libres  de  P Eu- 
rope , adr  vmuerfeliement  que  toutes  les  domina'^ 
tiens  ^autres  que  U ftenru\  Çoient  détruites. 
i ^jaad  ieà  Raiii:iu)sorît  affubjcciy  i’vnî- 
isersRlsen  ont  ainfî  v fé;S{.  les  RoisaufqueU 
ils  ont  biffe  le  nom  j n’ont  elle  que  des  pe- 
tits eftafiers  des  Proconfulsj  infquesàce 
qu’en  fin  le  nom  de  Roy  5 ck  la  dignité 
foienttout  àfait  perdus*  C'eft  la  pratiqua 
de  tous  les  Monarques  vaiuerfels.  Les  EL 
pagnols  voülans  la  Monarchie  de  l’Europe, 
ptopofent  de  iaire  des  Rois  & Princes  fou- 
uerains , comme  ils  ont  fait  de  ceux  de  s In - 
desjdes  Rois  de  Naples^Sicile^^Portugal.Ils 
s’imaginent  d’enuoyeraox  plus  floriliantes 
Prouincesdes  Vicerois,qüîdetroisen  trois 
ans  emportent  en  Efpagne  les  dépouilles 
des  oationsjauec  des  Eloges^comme  celoy 
du  Duc  d’OlTonne^qui  erigent  és  villes  plus 


ïl 

floriffantesdes  trophées^  comme  ceux  du 
pue  d*  Albe  en  ADuerSjauec  des  infcripüôs 
du  Comte  de  Fuentes  au  Miianois,&  autres 
femblables.  Qm  doute  de  cetté  veruéjn’a 
point  de  renonce  au  féns  com- 

mun. 

ï 5 . Toui  les  fpihjets  de  quelques  Trincès^en  quel- 
que Eftat  quils frient,  (oit  Monarchie  frit  Hepu^ 
blique  dûiuenî  ^fir  peine  de  péché  mortel  dejîrer 
la  confrmation  des  Eflats^^  des  Princes frus  lef 
quels  Dieu  les  a fait  naiflre,  ils  les  doment frfuir 
ahfrlument , contre  tous  ceux  qui  le  s veulent  dé- 
truire : Et  fim  tenus  en  confrience^de  defrrer  que 
teluy  qui  veut  détruire  leur  Prince  drfr^ 

^s'acquérir fa  domination,  ne  pfofrere  point, 
ainçois  que  Bieu  co fonde  la  vanité  de  (es  dejjeim 
imuftes  é*  Tyranniques  : Et  par  corfrquent  doi- 
uent  tenir  l œil  omu  rt fur  tous  ceux  qui  tr  au  aillent 
dans  les  Efiats, par  quelque  pretexîe  que  ce  frit,  à 
porter  les  cœurs  , (fr  les  affeâlions  des  peuples , a 
fauorifir  en  quelque  maniéré  que  c e puîjfe  eftr c , 
les  deffeins  de  celuy  qui  veut  re  ngerfrusfon  B (Ut 
tous  les  autres.  Et  de  plus,doiuenî  efi  H pUinemet 
perfuadeT^que  de  faire  autrement, défi  trahyrjon 
paySiéi^commettre  vngrand  crime  deuant  Dieu, 
qui  veut  que  nous  Aimions  le  ét' par- 

tant ^que  nous  hayldions^^  ayons  en  hornut 


/ 


r 


Î3t 

€eu^  qui  k veulent  ruyner^ou  qui  veulent  détruis 
refon  Efiat,  . 

Toutes  ces  Propofitions  ont  yne  ne- 
ceffiîé  infaillible,  i.  En  la  vérité  de  fhiftoi- 
re.  2.EnlaPolitiquc.3.EtcnlaTheologiei 
chacune  en  Ton  endroit. 
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